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Installation du bureau pour 1963 
Allocution de M. F. MÉRY 
Président sortant 
MESSIE uns ET CHE ns CoLLÈGu Es, 
Avant tout, aux premiers jours de cette nouvelle année, il m'est un agréa­
ble devoir traditionnel : c'est celui de vous ofTrir mes vœux ! Vœux de bonne 
santé d'abord (puisque l'âge, hélas, nous apprend chaque jour que c'est 
là le bien Je plus précieux), vœux donc de bonne santé pour vous et vos 
familles ... et (pourquoi pas) vœux de prospérité aussi, de prospérité pour 
vos descendances et de prospérité dans vos diverses activités de chercheurs, 
d'enseignants, de techniciens ou de praticiens. 
Bonne et heureuse année enfin, pour que la présence et l'importance de 
notre chère Académie s'affirment de plus en plus officiellement dans les 
rangs des Corps constitués, afin qu'elle puisse connaitre les légitimes satis­
factions qui devraient s'attacher à son œuvre : r,'est-à-dire sa consécration 
grandissante auprès de l'opinion publique, et les justes encouragements 
autant matériels que moraux qu'elle est bien en droit d'espérer de la part 
des Pouvoirs publics, trop enclins à oublier son existence ... 
Réjouissons-nous, au moins, que nos rangs n'aient pas été particulière­
ment touchés durant l'année 1962. Puisse 1963 nous trouver tous au complet, 
toujours aussi sincèrement attachés à servir notre profession ; c'est là encor� 
un vœu que je me permets de formuler aujourd'hui. 
* * * 
Aux termes de cette simple et courte allocution, j'aurai le plaisir de passer 
la présidence de notre Compagnie à M. le Professeur Gu1LHON ; vice-prési­
dent pour l'année 1962. L'éloge de mon successeur n'est plus à faire. Par son 
autorité, son dynamisme, l'éloquente clarté de ses exposés, la richesse de ses 
connaissances et son goût inapaisé pour la recherche, M. le Professeur Gu1L-
110N a su donner toute la mesure de sa personnalité. 
En ce qui me concerne - encore que le moi soit haïssable - j'ai fait sim­
plement de mon mieux pour que vous n'ayez pas trop à regretter d'avoir vu 
s'asseoir à ce fauteuil un modeste praticien canin, pour succéder à tant de 
maîtres incontestés de la science vétérinaire. 
Je n'aurais certainement pas réussi à mener jusqu'au bout cette tâche 
sans le précieux concours de tous mes Collègue:s du bureau et particulière­
ment sans les sages conseils de notre Secrétaire Général, bientôt perpétuel 
je l'espère. Qu'il me permette de lui dire, sans phrases, mes plus cordiaux 
remerciements. 
Je quitterai le cœur léger cette présidence, conscient de la généreuse sym­
pathie que vous avez bien voulu me témoigner et assuré de laisser en des 
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mains plus autorisées que les miennes la lourde responsabilité de la direction 
de nos débats. 
Je terminerai donc, en vous remerciant encore une fois, Messieurs et Chers 
Collègues .. Je prie M. le Professeur Gu1LHON de bien vouloir prendre place à 
ce fauteuil, ainsi que M. le professeur DRIEux à celui de vice-président, en 
leur exprimant mes félicitations et mes souhaits sincères pour que leur heu­
reux avènement marque la plus constructive orientation de notre docte !\.ca­
démie. 
Allocution de M. J. GUILHON 
Président pour 1963 
MESSIEURS ET CllEHS COLLÈGUES, 
Dans une compagnie plus connue que la Nôtre le nouvel élu soulignait 
récemment son étonnement de se trouver, à son tour, au fauteuil présidentiel. 
C'est aussi le mien d'avoir atteint si vite l'âge le plus souvent respectable 
d'une importante et temporaire activité, ainsi que d'en avoir accepté les 
charges même provisoires, d'autant qu'il m'est plus fréquemment arrivé de 
fuir les tribunes que d'y accéder. C'est donc avec votre consentement un 
noviciat qui commence sous le signe de la réticence. Je ne doute point que 
l'honneur périlleux qui m'échoit s'adresse beaucoup plus à une discipline 
glorieuse entre toutes, dans les Ecoles vétérinaires, qu'à celui qui la repré­
sente dans notre Compagnie où les noms de RAILLIET, d'HENRY et de LEnL01s 
ne sauraient être effacés de vos mémoires. 
La comparaison avec mes éminents prédécesseurs et eu égard à ma for­
mation première, si étrangère aux Humanités. donne encore plus de valeur 
à vos suffrages dont je vous remercie très vivement. La fonction présiden­
tielle exige tant de qualités que j'ai la conviction d'en être plus démuni que 
pourvu. Mais le choix si judicieux de mes collaborateurs désignés par les 
derniers scrutins permettra sans nul doute de pallier des insuffisances, en 
les rendant aussi rares qu'impereeptibles. Le réconfort que l'on ressent de 
se voir si bien entouré est une insigne faveur du destin dont on ne peut qu'ap­
précier tout le prix. Vous n'ignorez pas en effet que l'environnement psy­
chique est essentiel dans le comportement des êtres et singulièrement dans 
celui des débutants, mais je ne m'attarderai point à en montrer toutes les 
ressources afin que vous n'y voyiez. aucune tendancieuse amorce d'excuses 
pour quelques faux pas prévisibles. 
Pourquoi aurais-je des appréhensions cependant bien légitimes avec le 
curriculum vitae dont je suis affiigé, lorsque je vois auprès de moi un éminent 
Secrétaire général en instance de perpétuité, doublé d'un historien, qui nous 
revient chaque année de ses souriantes Pyrénées comme un défi permanent 
aux atteintes du temps, malgré la multiplicité de ses tâches volontairement 
accomplies et si scrupuleusement remplies ; d'un Secrétaire des séances aussi 
affable que ponctuel dont l'imperturbable sérénité n'est jamais en défaut ; 
d'un Trésorier rompu à toutes les fonctions académiques dans l'exercice des­
quelles il a montré avec constance, fermeté et courtoisie ; d'un Archiviste 
aussi érudit que soucieux des biens dont il a la charge ; enfin, d'un Vice­
Président instruit de toutes les questions administratives et professionnelles, 
INSTALLATION DU BUREAU POUR 1963 21 
titulaire de nombreux postes de confiance, qui renouvelle à mes côtés un 
ancien et agréable voisinage alf orien. 
Mais si je peux me réjouir d'être assuré d'une collaboration aussi brillante 
que dévouée, je vois avec regrets descendre de cette tribune le conférencier 
disert et le fin lettré qu'André BILLY assimilait récemment à un éventuel 
Rabelais vétérinaire, auquel le premier prix Grammont aurait pu échoir et 
équitablement récompenser son inlassable dévouement à la cause animale. 
Reflet vivant de sa terre natale, inondée de lumière et si proche du cimetière 
marin chanté par Paul VuÉRY, mon prédécesseur, Monsieur Fernand MÉRY, 
nous laissera le souvenir d'un président amène et particulièrement heureux 
puisqu'il n'eut point le désagréable devoir de prononcer l'éloge funèbre de 
collègues disparus. Nous n'entendrons plus à cette place sa voix chantante 
qui nous donnait l'illusion de vivre parfois dans la chaude ambiance langue­
docienne, venant adoucir l'aridité de nos débats. En le remerciant de son 
agréable présidence nous sommes tous persuadés que nous le reverrons aussi 
souvent parmi nous qu'il le fut durant cette année qui déjà s'est enfuie. Ori­
ginaire d'une région où les êtres sont plus tenaces que pourvus d'aptitudes 
oratoires, il me sera difficile, et je m'en excuse, de vous le faire oublier mal­
gré mes louables efforts, à moins que votre indulgence consente à y parvenir. 
A l'aube de cette nouvelle année dont nul ne peut prévoir ce qu'elle nous 
réserve aux uns et aux autres, permettez-moi mes chers collègues, de vous 
présenter mes vœux les plus sincères pour vos respectives santés et celle de 
vos familles et de souhaiter à notre Compagnie une vie toujours plus active, 
brillante, mieux adaptée aux exigences de notre temps, mais aussi sereine 
qu'exempte d'événements attristants. 
A cette tribune, sorte de colline, sans doute moins inspirée que celle de 
Maurice BAilnÈs, s'il n'est point possible de découvrir de vastes horizons 
dans l'ordre de l'espace, du moins se sent-on plus réceptif aux résonnances 
des voix illustres qui s'y sont fait entendre depuis plus d'un siècle et dont les 
échos chargés de louanges, de satisfaction ou de craintes sont parvenus jusqu'à 
nous. L'une d'entre elles a retenu particulièrement mon attention, à notre 
époque d'entre deux mondes. Dès 1923, l'un de nos confrères parmi les plus 
lucides et les mieux informés soulignait l'apparition de certaines tendances 
et en faisait part à ses collègues d'alors dans les termes suivants que vous 
voudrez bien accepter que je livre à vos méditations : 
<(Nous "i"ons une époque où l'existence mhne de notre profession est en jeu; 
<c Notre é()olution professionnelle s'oriente nettement ()ers la production ; 
« Un peu de hardiesse, quelques hypothèses hasardées ()alent mieux que tous 
(( les renoncements : 
Enfin, <c Notre société se doit à elle-mênie de guider la profession dans ses 
(( ()oies nou()elles ». 
Il y a exactement 40 ans, bientôt un demi-siècle que ces paroles en tous 
points remarquables ont parfaitement défini les premiers contours d'un ave­
nir incertain et le rôle primordial que pourrait assurer notre Compagnie pour 
prospecter les voies nouvelles de l'orientation professionnelle, tout en res­
tant gardienne de la tradition. 
Depuis, les craintes n'ont fait que croître dans l'immobilisme des tendances, 
la pénurie des hommes, l'insuffisance des moyens matériels et dans des com­
bats déprimants d'arrière-garde. Toutefois plusieurs faits essentiels et quelques 
constatations secondaires doivent retenir notre attention pour soutenir l'es­
pérance d'un meilleur avenir à proposer aux futures générations. Les sources 
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d'énergie, du cheval à l'atome, se sont progressivement substituées à une 
cadence de plus en plus rapide pour aboutir à l'apparition de la prodigieuse 
puissance nucléaire qui ne laisse que peu de chance à un retour du moteur 
animé, mais qui fait pressentir de nombreuses applications dans le domaine 
si vaste de la biologie animale. Le phénomène humain, si remarquablement 
exposé par TEILHARD de CnAnDIN,pose parmi tant d'autres l'angoissant pro­
blème de la lutte contre la faim pour les deux tiers de la population du monde, 
constamment privée des nobles protéines qui lui seront fournies par une inten­
sification de l'élevage, dans tous les pays sous-développés. Des maladies 
nouvelles, conséquences du déséquilibre nutritionnel d'animaux surmenés ou 
d'intoxications a minima provoquées par les diverses pollutions des milieux 
naturels ou par les aliments supplémentés, ne sont plus rares. Enfin, la 
mécanisation à outrance fait apparaître surtout dans les grandes agglomé­
rations un vide animal, une ambiance souvent hostile qui pousse les êtres 
humains à rechercher dans une présence vivante, plus reposante que celle 
de leurs semblables, l'occasion de retrouver leur équilibre perdu. Aussi les 
animaux de tendresse ou de fantaisie, de plus en plus nombreux, viennent­
ils grossir l'effectif, en expansion, des transformateurs biochimiques que sont 
plus spécialement devenus certaines catégories de Ruminants domestiques, 
le porc, les oiseaux et quelques poissons. 
Tous ces aspects et conséquences de l'activité moderne, s'ajoutant aux pers­
pectives connues de l'évolution professionnelle vers une meilleure application 
de l'hygiène aux animaux vivants ou morts, offrent au vétérinaire de demain 
de nouvelles tâches (technologie des denrées d'origine animale, alimentation, 
nutrition, pharmacodynamie, toxicologie, radiobiologie, etc ... ) qui se substi­
tueront partiellement et progressivement aux anciennes à une cadence plus ou 
moins rapide. Pour qu'il puisse remplir de multiples rôles dans les structures 
sociales, de l'avenir, il est essentiel que sa formation humaine, scientifique et 
technique soit constamment adaptée aux situations nouvelles, nationales ou 
internationales qui lui seront proposées. Si savoir c'est pouvoir, comme l'écri­
vait récemment un de nos plus brillants économistes, nous nous devons de 
montrer l'exemple en nous intéressant activement à l'enseignement scolaire et 
post-scolaire, aux spécialisations, à la recherche, à la coopération scientifique 
et technique avec possibilité d'organiser des Journées vétérinaires d'Oll tre­
Mer et de ne point nous limiter à entendre des communications aussi abon­
dantes et brillantes soient-elles, où à distribuer difficilement des récompenses 
dérisoires. Cette tendance ne devrait point, alors que de nombreuses nations 
deviendront les provinces d'un grand espace économique, garder un carac­
tère strictement national mais s'étendre au contraire au monde entier 
dont nous serons de plus en plus solidaires, à l'époque de l'avion super­
sonique, des fusées et des satellites artificiels. Et comme il est souvent dans 
le destin de notre pays, patrie des Ecoles vétérinaires (1762), promoteur de 
!'Office international des Epizooties (192lt) et des Académies vétérinaires 
(1928), d'être un novateur je me permets de vous proposer de réfléchir à 
l'éventualité de la création d'une Académie vétérinaire mondiale, avec une 
première étape européenne en attendant de meilleures possibilités d'échanges 
internationaux. Si ce projet devenait réalité nous aurions ainsi parachevé 
l'œuvre d'un des plus illustres de nos devanciers qui, lors de la première réu­
nion de notre Compagnie. s'exprimait en ces termes : <c Vous représenterez 
dignement la Médecine rétérinaire en France et dans le monde». 
N'oublions pas, mes chers Collègues, notre C\Irieuse et parfois dramatique 
épopée depuis les temps primitifs. Sans doute du Mounai-sou qui exerçait 
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son activité au Pays de Sumer jusqu'au vétérinaire des centres atomiques, le 
monde en évolution constante a progressivement changé d'aspect, mais la 
flamme vétérinaire d'abord vacillante n'a cessé de couver comme sous la 
cendre durant les civilisations hostiles ou de briller comme dans la forêt 
embrasée à travers les âges modernes. sans pourtant s'éteindre. Sa potentia­
lité qui s'est manifestée avec tant d'éclat au siècle de PASTEUH pourquoi 
disparaitrait-elle à jamais? .Bien au contraire elle semble être le meilleur 
garant de sa persistance indissolublement liée à la merveilleuse plasticité et 
à la pérennité de la matière vivante. Pourquoi l'avenir serait-il plus sombre 
si précisément «les hardiesses exagérées sont préférables à tous les renonce­
ments>> ? Henoncer c'est démissionner et à notre époque d'accélération c'est 
sciemment se préparer collectivement à la disparition. Je ne pense pas que 
ce soit un sort qui puisse satisfaire aucune communauté humaine si attachée 
qu'elle soit à ses activités passées et parfois nostalgiquement regrettées. Vous 
avez encore présentes à l'esprit les dernières paroles du Chef de l'Etat qui 
nous montre l'exemple : «Le temps est venu où nous pouvons et où nous 
devons regarder loin et viser haut». C'est ce que j'ai cru devoir vous propo­
ser. Contrairement à ce que disait le Taciturne «il paraît plus souvent indis­
pensable d'espérer pour entreprendre» et «à celui qui sait attendre toutes 
choses finissent par se révéler pourvu qu'il ait le courage ... » aimait à rappe­
ler Charles du Bos. 
Ayons le courage, mes chers Collègues, de tenter de voir très loin dans les 
ténèbres de l'avenir, comme de puissants radars qui fouillent sans cesse l'ho­
rizon ou comme ce déconcertant rayon rouge qui ne connaît plus d'obstacles 
à sa pénétration. Nous contribuerons ainsi activement, grâce à notre culture 
scientifique et à notre haute technicité, à l'ascension constante de notre pro­
fession, contemporaine de la libération humaine, dans un monde où l'on 
peut se demander si !'Economie est encore faite pour l'homme ou si l'homme 
n'est pas déjà intégré dans une économie sans âme. Quelle tâche pourrait être 
plus exaltante et réconfortante que la nôtre ? Pour la bien remplir travail­
lons el restons unis. 
Et je vous invite, Me5sieurs, à reprendre le cours de vos travaux. 
